
LE MONDE ILLUSTRE

répondez-y franchement: pour-quoi ne voulez-
vous pas de moi pour m ari ?

Blanche, troublée.-Mais, je vous l'ai dit déjà,
mon ami, parce que je n'ai pas de goùt pour le
mariage-...que je suis trop jeune.

Maurice.-Oui, oui, je sas Ce sont là les
raisons nue l'on donne devant témoins, i-ais à
moi, Blanche, qui vous supplie au nom de notre
vieille camaraderie d'être sincère ... Pourquoi?
Votr-e coeur est-il pris ? C'est un frère qui vous
parle, Blanche.

Blanche, tioublée.-Mais non, Maurice, quelle
idée!

Maurice. -E tes-vous liée par une pr-omesse,
par un engagement ?

Blanche.-Mais non, mais non-...Vous savez
bien que mon père étant mort à mu sortie du
couvent, je n'ai pas été dans le monde et que,
dans notre entourage, il n'y a pas de jeunes
gens..

Maur-ice, pressant.-Alors à quel sentiment
obéissez-vous ? Je vous inspire donc une bien
vive aversion ?

Blanche, avec élan.-Moi ! je vous aime de
tout mon coeur.

Maurice, conterné-Je n'y comprends rien I
Si vous n'étiez mon innocente petite amie d'en-
fance, je dir-ais que vous êtes une affreuse petite
coquette qui voulez me désespérer. Est-ce donc
le mariage qui vous déplaît ? Mais non. puisqu'il
y a huit jours vous vous êtes écrié, en appre-
nant les fiançailles de votre amie : Suzanne:
" Qu'elle est heureuse 1 " J'aimerais mieux sa-
voir franchement que vous me détestez, je.
(On frappe à la porte et, tout aussitôt,1 Suzanne

ntre vivement.)

ý5CENE Il

BLANCHIE,JMAURICE, SUZAUNE

Blanche. -Ah I c'est Suzanne elle-même
Suzanne, très gaie.-Bonjour, Blanchette. Bon-

jour-, Maurice. Vous parliez de moi, mes amis.
(Se tournant vers Maurice) : Mais quelle flirure
d'enterrement 1 Ah I c'est vrai, pauvre Mau-
rice, vous êtes rétorqué!1 Mon Dieu que je parle
mal 1 Mais c'est la faute de mon frère, vous sa-
vez.. Est-que vous partez toujours demain?

Maurice, avec accablement. - Toujours, Su.'
zanne 1

Suzanne, avec une commisération comique.-
Pauvre garçon, comme il a bien dit ça : -Tou-
jours, Suzanne!1" Il a l'air d'un mélodrame 1 Et
c'est qu'il est changé depuis huit jours!1 Les yeux
sont creux, le teint est pâle 1 Cruelle, n'as-tu pas
de pitié ?..

Blanche, avec reproche. -Suzanne..
Suzanne.-Non, mais Maurice, sans flatterie,

vous êtes mieux 1 Je puis bien vous le dire, n'est.
ce pas, puisque je suis fiancée, ça n'a pas d'im-
portance. Tu sais, Blanche, si j'étais à ta place,
j'enverrais promener mon ... poème et j'épouse.
r'ais Maurice. Et puis, nous nous marierions le
même joui-, ce serait charmant!1

Maurice, intrigué.-Son poème, quel p)oème
Suzanne.-Son poète, si vous aimez mieux.
Blanche, lui mettant la main sur' la bouche.-

Suzitnne ! Oh 1 Suzanne!
Suzanne, se dégageant.-Oui, oui, tu ne mE

foiras pas taire, attendu que jîe suis venue toul
exprès pour parler. C'est trop ridicule, et je n(
veux pas tremper dans cette sottise-là. (Blanch(
se couvr'e la figure avec les mains.-Suzanne s(
tournant vers Maurice) : Figurez-vous, Maurice
que Blanche est une petite bécasse, et moi aussi
du reste, ou du moins je l'étais hier, mais moi
fiancé à qui j'ai tout conté..

Blàtnche.-Oh 1 c'est mal!1
Suzanne.-On conte tout à son fiancé, tu saurai

cela tout à l'heure ; donc, mon fiancé m'a enjoin
de mettre un terme à la bécasserie de Blanch(

événement dans notre vie de pensionnaires et la
cause de votre insuceès matrimonial. Oui, cher
monsieur, ne prenez pas cet air ahuri et écoutez
la fin de ma véridique histoire. Le soir de cette
mémorable journée, en se déshabillant, Blanche
sentit un froissement dans sa poche et en retira,
ô stupéfaction 1 un mystérieux papiar, plié en
quatre, contenant une pièce de vers abracada-
brante où Blanche était comparée..

Maurice, souriant à demi.-A un cygne, à un
is, à un ange!

Suzanne, interloquée.-Qui vous l'a dit ?
Mauric.-Tous les vers des iRoméos aux Ju-

liettes sont les mêmes.
Suzanne, se remettant.-Ah 1 très bien 1 moi

je n'en ai jamais reçu. Enfin, l'amour le plus
ardent, le plus chevaleresque y était dépeint en
termes enflammés. (Changeant de ton): Oh 1
c'était très joli ! Tout le couvent l'a lu ... en
cachette naturellement, et pendant des mois et
des mois on n'a pais parlé d'autre chose. Et que de
conjectures ? ... Est-ce Paul de Trani, le beau
Saint-Cyrien ? Ou Jacques de Raisne, le Cen-
tral ? On Pierre ? Ou Paul ? Dieu 1I nbs imagi-
nations ont-elles mar-ché 1 Enfin, jusqu'à ce joui-,
et il y a de cela tr-ois ans, le poète n'est pas sorti
de son mystère... Mais il viendra... ou du moins
Blanche l'attend, et, si elle vous repousse aujour-
d'huii, (avec emphase), c'est qu'elle ne peut
donner sa main à qui n'a pas son âme et que son
âme appartient...

Maurice, ardemment.-Apphirtient..-
Suzanne, déclamant:

Au june hommeîê inconnu
Qui n'ea pas dit sou n...

Maurice, sautant de joie et pi -nant la main dc
Suzanne:

Et qu'on n'a pas revu.

Quel bonheur 1 Que vous êtes gentille, Suzasnne!
Que je vous aime. Soyez bénie d'être venue!1 Oh!
mon Dieu ..

Suzanne, ahurie.-Est-ce que le"chagrin le
rend fou ?

Maurice, coui-ant à Blanche et lui prenant les
mains.-Blanche, ma chérie, ma fiancée, vous ne
pouvez pas vous en dédire, vous lui avez donné
votre âme, vous l'attendez - eh bien ! le voilà, il
vous iéclame..

¶Blanche.-Mais, Maurice, qu'avez-vous ?
*Maurice.-Vous ne compreniez donc pas, mais
le poète, c'est moi 1 moi, dans un moment de
folie qui n'a d'excuse que mes vingt ans d'alors.

Suzanne, éclatant de rire.-Vous 1 vous 1 Mau-
rice d'Estenay ; Oh ! c'est trop fort!1 Nous au-
rions soupçonné tout le monde avant vous 1 Qui
qiurait. cru cela 1 Un garçon si-sérieux ! Mais
est-ce bien sùr au moins ce que vous nous con-

Maurà? ice, riant.-Très sùr-; c'était écrit sur du
papier rose.

Suzanne.-Parfaitement, du papier rose ; je le
vois encore.

Blanche, tirant un papier de son coî-age.-Le
?voici.

Maurice, le prenant et le baisant.-Sois béni,
-cher petit papier qui m'a causé tant de peine et
tant de joie, et maintenant, Blanche, direz-vous
encore non?

Blanche, radieuse.-Oh i 1Maur'ice 1 pourquoi
0 aviez-vous contrefait votre écriture et pourquoi
c surtout avez-vous toujours gardé le silence sut-
e cette déclaration anonyme ?

Maurice.-Mais, mu B anche, parce qu'ils sont
affreux ces vers, et qu'en les faisant, même à nn<

* époque à laquelle je n'avais pais encore de barbe
au menton, j'avais parfaitement idée que je comn
mettais une ineptie sans excuse.
* Blanche, boudeuse.-Alors, vous n'en fere2

t plus~ d'autres ?
e Maurice, l'embî-assatit avec tendresse.-Tani__ que tu vritoursMu c'hère lfiancée

NOTES ET FAITS

ARBRES OfANTS EN AUSTRALIE

Il y a dans le distr-ict de Fernshaw (Austr-alie)
à 50 milles aa nord de Melbourne, deux eucalyp-
tus dont l'un mesure 302 pieds de hauteur, 46
pieds de circonférence à 5 pieds du sol, et l'autre
290 pieds de haut et 52 pieds de circonférence
au même niveau. A 40 milles plus loin, il y a
un euci yptus qui a 326 pieds de haut, mais il
est d'urne circr>nfér-ence beaucoup moindre. Un
professeur' de l'Université de Melbourne parle
même d'arbres poussant dans certaines forêts
inextricables qui auraieit jusqu'à 400 pied-i de
haut.

UN POISSON QUI SE GONFLE D'AIR COMME UN
B .% LLON

Il y a dans les eaux du golfe du Mexique un
singulier poisson, le Diodon antennatus, qui a la
faculté de se gonfler d'air et de flotter sur l'eau
comme un ballon, su queue faisant. l'office de go-
dille, pour se diriger~ comme pour se pousser en
avant. On en a placé un sur un bateau, flasque
et plat comme une limande. Aussitôt, se gon-
flant d'aitr, il p)rit bientôt l'apparence d'une
boule hérissée de piquants comme un hérisson.
On dit que ces piqurnts protègent le pisson
contr'e un de ses ennemis, le requin. Celui-ci le
happe et chetrche à l'avaler ; mais, se gonflant
et entrant ses dards multiples dans la gor-ge du
squale, il le foi'ce à le rejeter.

UNE FERME D'ÉLtPHANTS

La Californie finir'a pari remplacer les mairchés
d'Afrique. Il ne lui suffit plus de s'éti-e empar'é
du commerce des plumes d'autruche, voilà qu'un
de ses citoyens se propose de fonder' une fer'me
d'éléphants. D'après les calculs de cet industr'iel,
un éléphant arrivé à son entier' développement,
pèse 7,000 livres et peut donner' 3,000 livres de
viande de première qualité, Sans compter tout
le par'ti que l'on peut tirer de su peau, un peu
épaisse à la vérité, mais facile à dédoubler, de
ses défenses d'ivoir'e et même ie sa laine, - car
le Cailifornien ne désespèi'e pas de ressusciter,
à l'aide d'une nourritur'e spéciale, les anciennes
espèces d'éléphants r-evêtus de longs poils, pas
plus qu'il ne désespèr'e de voir, dans quelque
Vingt ans, au lieu de minces tranches de filet ou
d'imperceptibles côtelettes de mouton, des quai'-
tiers d'éléphant grands et épais oomme de vér'i-
tables matelas.

Reste à savoir si les éléphiants, qui passent
pour' négliger totalement l'accroissement de
leur famille en captivité, modifieront leur idées
sur ce point pour aider à la réalisation du rêve
de ce citoyen de la libre Amérique.

LE CUCUJO D'AMÉRIQUE

Le cucujo des régions américaines, est un des
êtr'es les plus phosphorescents de la création.
Cet étr'ange ver luisant se rencontre dans les
for'êts de la Guyane et du Brésil, dans l'île de

ICuba. Il est tellement lumineux que les In-
diens, ayant à traverser une for'êt les nuits sans
lune, s'attachent à l'orteil deux ou trois cucujos
et, ces lanternes à leur's pieds, ils suivent leur

-chemin aussi sûrement que s'ils étaient précédés
d'un falot.
tIl set-t même Ce bijou aux élégantes cr'éoles

ede la Havane et de IRio de Janeir'o- Les jours
ede bal, cn introduit ces curieux inesectes dans de
-petits sacs de tulle léger qu'on dispose avec
goût Sur' des jupes vaporeuses ou même dans la

z chevelur'e.
Après le bal, on met les cucu os dans un bain

t ou ils semblent r-enaître. Puis on leur sert déli-
ctemelnt un morce.au ide ca-nne. à sucî'e dont ils
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